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QUEL ÂGE A LA VIE ?

La vie Mii (le la vie. (enu loi. aujourdhuIIiiî si oertai-
ne, ex,îu oi ine actuelle de4s via To.ut onus

nAie e-st enJgendré, lepr une anue cualam d9à douée de vie:
ulnflllliue qui àalîî a ne auite tliunuîlte.

Or. an la -'rie alseetdanltue de'ý aéîîératioiatesrls
peuti-on s'lV blien hanlte .lepis qua Li vi exiscl-
le mu Ilhi-reý PIl) fond de> îigeus il ('11 voit sou î'r4 l'1

nieseflevereninoît l cumlanlt jnwqî'la h iceII\5
téreus, îeruequelque paîrt danis les loinîta inles pr îfoudeîirs

des ières réolJus.
-Jadisà, misvaî avalit t 4it Vietteîîsé fittiqe

("éta1it au eniulleîn dii iki deriî ie.l>mr ne étran-
ge ennieie léatpréeisénîlentl ancuien mateJlt og

temi il ogua smdn une lunîièru sii viue p1îil prit
ioir ne idée dIV réuie: s'il n'y aaitM les de monurc! si le

1leuive avait tojuscul.étre oîîee tflux dIl, ato-
nne3s

Quelle hlypothèse v! 4îisi li lîlérîqle (Iue eesfatne
qui naguère. àî ses Paix hînsés jar lA longues veilles de quart,

ieudvlaieut îpeîleles v]stes solitudes dles flots.
Eui effet, cette lîtfiqîe théoorie de Molitl i%-a11t, e îueà

I*l'aub de la cines'voutdans lat plin luèr d
Jour. Nola v-io li'est pasý éterlvle. l1le ut nu I.'îuunîen-
eeenrt, sur notre globe: rien de plus clir et de 1du., cer-

tain en géroýlo >_)i e, Il fut nu moulent oùý nul vivant 1)ami-
mnalt la faoe (le la terre. B"ien naïif ueilii quichreai
dvs reliques du Ila výie dans les roches né (lu1 crisso s-

tallin. Et lnîèiîî dans lus Voluhes (lîetiîs vn e
rencontee preieirs fossiles il faut. du1 moinis ici en1

Amérique remter les 80,000 pieds des iuajestueuiseS as-
siaoe, inécabri elnle.s.

trotive des luies qluspoozars npetit ersa<.et quel-
qijoeA ofnl . - Aberlpt apeaînc or ilue pînra 'uia"pr
(I'i0' Il. WIVuldott 1. .. et re4abraAguit lgllo"

tn e neme.
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Quel est doncge de la vie?ý Quand a-t-elle
jour?

Six heiiies du miatin, sur- une rampe qui conclu
haut sur les pentes du -Mont Stephen. ' Le soleil s'
si beau! le vieux soleil qui, depuis des milléniaire a
ý)re, coule sur, cet antique paysage des ondes de beai
jours plus neuive, et de clarté plus pure et plus n
Des ardeurs de l'aurore il reste encore quelques-
luieurs roses fondues dans l'intense azur dle l'espac
les gazes bleules qui enveloppent le sommIIet, la chai
sive vis-à-vis, et les ciues lointaines; dans le elaîr-ol
la vallée et des gorges profondes, les ombres se moi.
mauve, où l'inondation lumineuise les perce de sa
ires(eu(e.

IU cavalIier, parti de Field par nu raidillon qui
ce à 260)0 pieds plus bas, vient de mettre pied à terr4
bout, pr-ès de sa mouture, il jouit un instant de l'ébl

déo~Il n'eu, est Pas, à sa première visite, et ]
v'est toujours la même griserie pour ses veux lu.
Te seutiment dle la -nature vibre si fort dans l'âme
turaliste, fût-il explorateuir assidu d'arides piorrail
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C'est le grand ehamnp de fossiles cambriens. si célè-
bre dans les annales de la science. 3 Sur la pente abrupte,
les agents atmosphériques ont délité et fragmenté la couche

ocee;et les débris, petits écasou feuillets énormes,
s'é-tenjdent à perte de -vue en caiscades de pierre-s ébIoulées.
La natuire a violé létrange nécropole, briseC l'osiuaire cyclo-
péen, et les antiqules vivants, minéralises, gi',eut aut soleil,
hieureux- d'être exhumés de leur froid lîieuil, - plus for-
tunés quie leurs frères qui, dans ciaetune de -u srae qui

séagent juisqu'à 10,000 pieds de hiauteuir, somîititillent tn
jours:, envelopp6s dans leuir dur sulaire glacial.

SaisissanIt spcal!de-, morts ncss intacts dans
les flancs- d'une inuiw I tumultius olps l qi sérs
sur des myr[ialdes de sépultuires!

A cette vu.descnae suirgissenlt dans1 lus uembrilns de
nos sovnruuicspr(les, bribes d'anciee lectures:
visionindise des ter-res fornmées par les mers d'anIitan..
terres Jirreelles jîsîiimais qui touit v oup prennienit
consistance. Voile tombeý de nos veux, et ce vaste pay-
sage app)araîit 5015lui jour nouveau. Ces cochs aisi-

b llqi s'élèýv(Et cil pissantes assises pouri édilier des ilon-
tagnes granidioses ... es strates tourmiienité.es qui se dres-
sent vers le ciel, ou, prises de vertige, se penchent sur des
abîmes, se plissent, ceuhntles uines sur les autres ...
lie sont qule des bncs de sable oui de b)oue ocanqedpoé
grain par grain nu fond dles eaux;-édmet pétri fié où
partout des dépouiilles de la vie se mêlent aux dépouilles (le
la n mer.

Combin de es banc de roche onI(l~é les mrs an-
ciennles? Quelle est leasertotale(lscuhsgogi

avee leuirs détails les plus infimles, les terrains stra«tifiés nie
peuvent-ils pas, par. leur pulissanceu et la séie de leurs fait-
rios, raconlter Fl'istoire dle ]l vie et la logerde sa durée?

Or, depuiis que la vie existe, ou dfil moins, depuis les
pr eières traoes qu'elle a lasés les mlers ont déoépluls

e 2,Q0(ý pieds de sédiments! C'est lcnlso des

a cette formation apatetau (3ambriin moyenI. OL l'ap-
pel.le le selliste à Ogygupsis, à caiuse du gros~ trilobite Ongpi

gj~g4 q'ony trouve par millers Lai fauneý. trèsrce.cmt
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géologues après un siècele d'études.- Quelle masse si e
avait été accumulée dans lun seul b)assin, une -insse liai
de 50 kilomètres!

L'étonnemnent devient stupeur quand on songe que, Pie
ne for-mer qu'n seull mètýre de sédiments, il faut bien ç
sicle! une» vingtjainec, dans les conditions actuelles, soit
pied Ht demi par mléa<e ' A -e !ompilte, l'épaisseuir
tae des couches exigerait 180 millions d'années, Sans d<:
te, les oniditions d'érosionL diffèrent slnles épqes ,?

setelstroisý fois plus favor-ales dans le passlé, il yv ý
iait encore 60 millions d'minées depuis que la vie exis
Mions 50 millions,

Cinquant millios d'années! pinquante mille mi]
inires! Cinq cent mille sièclIes! Quelle durée! Qu1el p
noniène! commnent en évoquer lat grandeutr

Sur Imatbe il y a nue 'petite coquiille. E ln'of
rien de remnarqulable. D'unl blancv mat, assez doux ail t(
chIer, ses deux vles'lognommlie unie langue; d'
szon linm: llngulle. hlumrble entre touts le% humiibles, elle

truv 1a pilus bas rang parmi les mnollusqules.Aues
s'élèvenýlt par milliers les epcspluls par-faites de ces ni
veilleulx aria de innettes calcaires.

Cependant ce(tteý humble ne laisse pas d'êtrev trèîs vil
lire! D'oùI vienit sa renomm11iée? D'tul savant, dont lat gi
re1 au1rait rejailli sur elleý <Cela arrive parfois: êtr-e ait
ché- à uniran nomn, cetpartieiper à son îimmiortali
D)ans notre cas, préc(isémelnt, un salvant japonais a tnl(
la lingulle, el, lui conlsacrant plusieurs années de sa vie.
S-onI livre, fort remarquable, offre uni monument curieux
l'itel,'ligence(-( si vive de sa rale.

Mais l c (ébit le ia p)etite coqulille nie vient
dis travaux dut naturaliste orientai. C'est nue gloire p)
S onnelle, et m1ême unlique -suri lat terre. Des espèces actu
le-1.s, l ngulle est lit Seule qui surivive de ]l fauine primiord

-i ce~ ý4i)i ls lhffe Solins, danus son dliscours; présdent
1 la Hout(ýt , -IéýAoglqte Ile Lode,109.

'v c. 4es, i tI(k'-ý de Mq. J1 NMiririy. dans le "Traité dle (.éiIog
dc appn tvilt, iMe 2,,

U il'ppel NssW< Ytu: 4 0 hederjume(to
LilguIe alii lti ."
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Ct P-et'part la seulle qui ait trav ersé, la séiinnbrable

Le sait-elle, petiote, que sou privilège est si grand?
A-t-elle cosinede l'histoire de sa race? Peut-elle dire
les gloires de sa Dine iu reste, la vie de ses ancêtres ne

ftguère mnouvemenjtéeý, mais sereine volmne la durée elle-
niiev ... douce commiie l'au qui eouile.

1 ans l'Océan, il \1 a dl,,es ouranit-, voire des fleuves tua-
jestuculx: ondes tttýiédies dii guHl&streuaw coulant entre deux

paris brutesd'ondes glce;rivièries parallèles longeant
l'équaeur, ées toutes les, deux sous le souffle puissant, toit-

2ours en haileine. des, vents Aisés.
De mêm-ne, dans le fluede la vie, il y a aussi des
coratsnmis, - n'en délaise au rnfrits -il$

(-oulent sanls initais mêler leurs eaux. Celui de la lingule
-st for-t miodeste: mince filet à peine perceptible. Il jaillit

ela eource nmême du fleuve, et il court encore aujour-
'Iii Qiel trajet il a fait à travers les âges! Explo-

ioS(sn a1 ous à vol d'oiseau, (,i quelques étapes, pre-
Lant toujours, deýs mllniresýiiv pour jalonner notre route.

Pre tèr 1w l)e six millénaires. . . iurn pla 'ge du
gofe Pers]ie. près de( 1-i ville d'Ur, où 20 siècles ltard

Aahmverra l jour D>ans le, port. un comreactif;
danls la pandes vll1e proprslrés etmlsut

poat.Surl le pepeintelligent et actif règne unl mlonlar-
qu fbueu, aronl'Aiweie... L'a lngulle, - lumi11 non1

iteikl( paýrmli les, vivan1ts, - contemple ces lueurs <le lat

Dix milénare plLhut iu lu nièmew plage. . . Le
jetit miollutsque( vint d'avoir la supiede sa vie. P'ar la

uisance élasýtiquei de soit p)ied chiarnu, qui attah Ilm-
1îieuseme1(nt à. son éti de sable cietjamrais il nie s'é"tait

smou i vite et si profond. Unie vision terrible lui est
ap p-rue d'uni b)ipède, miarchiant le front hauit, d'unie alluire

alirimlpériese. .. C'est l'homme, le nouveau roi de la

7La litgule Uem½eapparaît un peu1 après le abe,
4wls as cette p4(rtode iniie, oit trouve ilsleuris formes etr
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Une autre étape, longue, interiniable: deux mille n
lénaires... INous retrouvons notre brachiopode dans, une
gun ommiunîianit à peine avec une mer miocène. T(
près, l'horizon est fermé par une murai-ille de trè('s liait
montaýignes, aissez rpohespour nous surplomber de li
mnasses rocheuses.. Ont-elles raconité à la lingulle l'histo,
dle leuir niaissanice, le msrede Ilurschvuemn,
leurs reniversemnents, de leurs charriagýes, é,ternIel tourim
des géologues ? Peine inuitile, car elle a vu surgir leurs'

gs de pierres!' émi impassible! trop habituée à
métmorhossle la plnt,à1sl lseet du vise

soulffrnt dugob:"isg1ces et tourmlenté, facee di
loureuse, - sans douite parc-equ'elle exprime l'infiniie di
leur dles pauLvres hommes, - face douloureuise, de la TJerre.

FranichissonslI maintlenant huit mille mléars
C'est le rivage d'un11e meri jurassique. DI)as ue sér-ie d'e
preintes ggneqsurle sable hmddséale
linguile, écaéspar une masse de plusieurs tonnes-,4...
Plesiosaure ai passé là... Tout près gisenlt dI'aultr'es VaIV
entr'ouvertes, vides dev lercarvi squuse --itl pâture si
doute de c-et é,tr-ange être mii-ois.ea iui'piso qui, là-h

séèed'un vol si lourd.
Vling-t miille mIillénaOiresý enicore, et nlousaros à

iner dévoniiennie. DanIs les eautIx !'(!St Ilne fgeVitale d'il
intensité. et d'une iches nrybe u toutes les plag
les br~ipds ognrsde la lingule1, pullulent. "

l'ûge d'or du it luqq
UnIe deriire étqape, d'égale longuecur. . noy

motls ecourant de la linigule, et le granid fleilve lui-mè.i
Se perd, peult-étre pour touijours, dans les téniébrecuses
peuris du mystère.

* * -

A com11bienl de cne ommiie celles-cî la lînguile n'ï
elle pas asiSé,aucor de soni existencve ciniquante i
fois iIllénaire! Le vertige nous prend, quand ntous, st
geonsî ila prodigieuse «atiquiité de sýa race.

Que( dle jouIrs qut elichantlté ses Jois oubré ses petil
douileuirsý! SI On pouvait faire revivre touts ses anc&lres,

ertunoc,éan de igls

sPer~ emi: (lUoue e la '"Faee de la Terre".
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Sur les plages, on trouve parfois une plante, qui réus-
t à puiser des sucs dans les arides granules de silice. La

durée de son involucre, qui, mme désséché, conserve tou-
M rs la forme et la couleur primitives, lui a valu ce joli

om: l'immortelle des sables... Cette tieur ne mérite pas ce
nom: l'immortelle des sables, c'est la lingule!

Comme ele est vieille sa race! si vieille qu'elle rajeunit
les choses les plus vétustes: arbres millénaires, aux ramu-
res massives, aux racines tournien]tées comme des serpents en
a.gonie: pierres rongées de lichens, noireies par l'âge, des
menhirs à demi renversés par le poids des siècles.

Quoi de plus vieux que la mer?. On dirait que c'est

depuis toujours qu'elle vit: ondulations incurves quand son
âme est sereine; montagnes écumantes quand son âme est
rageuse; mais toujours et depuis des tges sans nombre,
Sulsations profondes, inl.týsables, incessantes comme les bat-

tements d'un coeur. . . La lingule est presqu'aussi vieille,
uisqu'à sa naissance l'Océan était encore relativement jeu-

C'est à peine unlie exagration de dire que depuis qu'il

a des grèves battues par les vagues, il y a des lingules.
Et pourtant. î combien de périls n'a-t-elle pas échappé

cours des siècles.
Rien ne rcsiste à l'assaut des vagues: dans leur fureur,

elles pourraient effriter une falaise de granit, ou fondre un
eap de dianmant... Or ne se sont-elles pas acharnées sur la
lingule? triturant ses &ailles, pour pailleter d'argent l'or des
ables... Vains efforts! la lingule existe toujours.

Il est des houles plus dangereuses que celles de la mer:
les houles du temps, remous terrible, qui jamais ne se brise,
mais qui brise tout... balayant le passé comme le présent,
es morts comme les vivants. les races comme les individus...
Seule, la lingule a résisté! Sur la plage fuyante, elle a
avancé, d'un pas tranquille et sûr. d'année en année. ou, -

ce qui est la même chose, - de génération en génération,
puisque sa vie n'est que d'un an.

D'où vient-elle donc, cette race immnortelle? D'un ger-
iae, gouttelette de glaire à peine organisée; autant dire. des
infinies profondeurs de l'être.

De cette flamme microscopique. quelle étineelle a j ail-
li, qui brûle encore aujourd'hui... comme à travers lespa-
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ce nous ai-rive lit lueuir dunm astre mort depuis des millie
d'années... oh! léenleéicfe

Quand ou v songe! Dans ce germne, quel élan, quel
impuilsion qi virenoe

UnI jouir, je me trouvais à linhueure&u fleu'v
Dans lVair, pas u1n Souffle; iiur l'eauL pas uneit ride: cr1ist
bleuité, isii siu, ii u fonld l'or des sables>;usaais
eommiie lntérieurl doré d'unecue d'azuir.. Soudai
quielqules vaguies viennlent moutrir à mes pieds. ("est le i

nius dii1 bateau, qlui pselà-ba .. . Quan1id Je r-egaýrde
lingule, je vois aussi un emus e onuainqi r-o

Elur 1l'oeéani des gs
Oii qu1elle pianedanis 4-e germe primor-dial dos Ji

gulles!Dne-u .stéél doucet. moiteuir des: sa1bles
des, ondes fra1îch1es, et il pouirrait couivrir. la terre, peuipl
tous les astres danJis la muliititulde de., iniondesý: pisance i
finie, dansl'epc i onu dans, le temps.

L ep, ;i dlit Mon1taignIe, (.*est Icýtoffe (le la vi
Nouls savons> ma1,11intnat dle coientii demilnre
pris icette gétof0fe esýttié.

Dlans l'eisene an de fois milniedes 11l"ilh
noustuos à l'un1 d(es ase k plus cur11ix et, le, pij

impressionnani)ts de l'ngm le la vie: lat diirée( dcv cet
flanmiie, si iphé,imnère( ent vlle-iantc,, teiluit à unl rien21. Mýý

qnî ceedat peut se .ommni, l iý1qe à l'infinii, dans le tein
comme11t dan)s l'espace.

fr. I tlinxace ÂçRIEO..

Otale 119 évier 11920.
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AUX SOURCES DE LA PIETE INTENSE

La science chirétienne aura beau former l'espr'it et s'e--
parrle la volonté, de l'imagination, de la sensibilité, si elle

iie pénètre pas plus avant, jusqu'au sanctuaire où habite le
sens relig>ieux-, cette faculté de l'ýhne qui aspire aux biens

tenl,'elle n'aura pas obtenu son but complet et le jeune
clerce ochapperýa ceore, à D)ieu p~ar la inefleure partie de lui-

Nou1s sommes aptes-. p'ati sv' vrai, à. nous mouvoir
en is mondes divers: le v'isible auquel les sens nous don-
n1ent accès,; lintellectuel où nous pénétrons par la raison;
le divini vers lequel nous incitent et nious poussent les plus
salines tendances de notre être, notre foi et plus encore la

Nous vivons eonstanmemit dans le sensible tant nous
ýgunanme(S bâi adaptés aux choses corporelles. Danis une vie
.saveltdotale, l'esprit psede nombreuses heures au milieui
dles idées. MFais il importe que ni la matière, ni lesvrié
abstraites ne nouls étrelient ni ne nous fascinent touit à
fait, a notrev coeur est crépouir vivre et se reo e e
Dieui. Le m enAlor", de pavnrà cette demeucire auigus-
te?ý

Notre ascenision vers D)ieu se prépar'e dans La connais-
sau1ce qui1 nou1S vienlt de la foi. Auissi le prêtre se doit-il
dl'é'tablir- clairement eni son esprit les enseîPiigeents de la
réývé1lation. En lepcnons le répétons, il lui faut s'adres-
ser ài la doctrinle jaîre et robuste que l'abeille infatigable
d'Aýquii, butinant avec b)eaupoupl de génie et de discerne-
ment dans les arisde L théologie sareet de l'antique
pliilosophie. a produ1ite inépuisable pour. l'alimnitattionii h
telleetitelle des âmnes de l'Eglise.

MIais la sciec hrétienne n'est, rien autre que l'ex-
pre-(ssion et la cixn'dination des formules quii contiennlent les
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reéalités surniatfiulel]es.
parfaite soit-elle, elle

niveau pllutô)t qu' elle 1
tant il nou1s faut attei

ýEn effe, ee n'e>1
qu il lecoit ,T

Uùejusqu'à.li
à tout prix.
D)ieu selon le miode

donIt nous avons fil

raý 1 oIje
le slint

par le

ýéet,
'tres
811.4;

aneaen

ecundRe, aet
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livres ordinaires de spiritualité; quils lisent saint Cyprien
ou saint Ambroise; qu'ils prennent les lettres de saint Au-
gustin. de saint Jérôme ou de saint Grégoire le Grand, ou
les ascetica de saint Basile, sans parler de tant d'autres re-
comimandables. Au premier abord, cette lecture leur pa-
raitra peut-être étrange et nécessitera un effort particulier;
mais cette difficulté sera bientôt surmontée et nous osons
leur prédire qu'ils prendront goût à une nourriture spiri-
tuelle si substantielle et si savoureuse. Plus récemment,
rabbé Pourrat, p. s. s., souhaite que son travail sur "la
spiritualité chrétienne" à l'âge patristique "inspire à beau-
coup le désir de puiser dans les ouvrages ascétiques anciens
une spiritualité bien supérieure à celle de la plupart des li-
vres modernes". a

Toutefois, pour parfaire l'éducation religieuse de
Fl'me, il semble qu'il soit nécessaire de chercher le feu sacré
surtout chez les rares maîtres qui lont possédé à un degré
suréminent.

Il y a le génie poétique, n'est pas e Il y a aussi le
g;nie philosophique; il y a encore le génie mystique. Cha-
cun des trois est spécialement et merveilleusement ajusté, si
je puis dire, à l'un des ordres où tous nous évoluons quoi-
que à des degrés d'aptitude divers. Il le pénètre à fond,
jusque dans les plus petites nuances; il en subit l'action jus-
qu'à un point aigu; il le sent, il l'aime avec passion, jus-
qu'à l'ivresse, jusqu'à l'extase. Il ne le décrit pas, il le
peint avec les plus vives oouleurs. Il ne le raconte pas, il
le chante.

lousseau a chanté les panoramas sensibles; Platon,
l'idéalisme et l'amour de la sagesse. Aussi, bien des esprits
désireux de s'affectionner à la nature ou à la métaphysique
lhs fréquentèrent-ils, à tort et à raison, habituellement.

Pourquoi le prêtre, lui, n'adopterait-il pas comme coin-
agnons de chevet les saints qui furent exceptionnellement

doués de l'intuition de nos mystères, qui en vécurent au-
tant qu'ils les pénétrèrent, qui nous en parlent encore au-
jourd'hui avec les accents du prosélytisme le plus conqué-
rant? David, saint Paul, saint Augustin, saint Thomas,
saint Bonaventure, sainte Thérèse... ont chanté eux aussi:

S:ème edition. Iêre prefnee.
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ils ont chanté Dieu et l'âme, nos sublimes origines, no
chute lamentable, le Rédempteur qui relève, nos doulounre
efforts de vertu, les destinées glorieuses de nos corps b
guissants, de nos esprits et de nos coeurs insatiables de
rité et de bonheur. Leur lyrisme vaut bien celui des
mantiques et des philosophes et il est autrement bienfaisa
Comme un souffle de saint amour, il a traversé les siècl
allumant, ici l'ardeur des contemplatifs, là le zèle des a
tres. Pour avoir duré, il n'a rien perdu de sa chaleur.
si nous nous livrions assidûment à son influence irrési:
ble, il serait encore assez brûlant pour aviver en nos ar
l'instinct du divin et y entretenir la charité qui nous mo
tiendrait dans la ferveur de la grâe, eii la société de nc
Seigneur et Dieu.

Qui n'a enii mémoire les traits suggestifs que l'iconog
phie catholique a prétés l'véque d'Hippone. Le front
l'illustre docteur est vaste et chargé de pensées; la téte 1
te l'auréole des saints; un faisceau de lumière qui dese
du ciel captive le regard. On devine qu'Augustin con,
ple des vérités dout il a été accordé à peu d'esprits de s
porter l'éclat et de goûter à Cc point la vivifiante certitud
En sa main droite, il tient une plume et il s'apprête, c
rait-on, à la tremper dais les flammes de charité du Co
entr'ouvert que sa main gauche soutient a-dessus d'un Il
inachevé.

'est-ce pas là la personnification la plus haute, à 1
le moins le symbole le plus représentatif de ces hom:
grands par la nature et par la gr;ce, pour qui la vérité
aussi amour, qui transmettent avec leur coeur l1 sagesse
Christ et nous rendent "le monde céleste familier et
comme notre entourage et comne notre maison."

A coup sûr, il n'y a pas lieu de craindre que de
personnages ne soient pas rencontrés le long d'un cours d'
des. Et maintes fois, aussi bien, nos élèves ont-ils à
commenter et à les admirer, beaucoup plus tout de n
comme auteurs inspirés, dognaticiens et exégètes qu'en<
lit& de génies religieux. Et cependant, il conviendrait i
également. qu'au moins les théologiens des dernières
nées prennent un contact personnel, ne fût-ce qu'aux he.

' De la grandeur de '¶me, No 76, S. Augustin.
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de lecture spirituelle libres, avec ces amants passionnés des
choses de Pieu. D)evenus prêtres, ils continueraient à les
recherchier, pour avoir appris, séminaristes, à les aimer vrai-

menit et, paýr l.poursuivant leurs études des sources de la
pété Iitenise, ils finiraient, selonu ne pensée de Newmnau,

par -si, inatualiser aux c-hoses surnaturelles."

GEORGES SMARD o M, I

L'HUMANISME DEVOT

I~iOaCE5ÙEIilL-MAINISME DEVOT

Lhuimxmsic évttel que. préent monde parl
Franis de, 8aesie pouvýait faire auitremewnt que, deplie
et il out "" ft dena i os les doansde la itra
tur.

Les,- <levot iaint lQ po(ctes avec pasion1 Ut ils IlC poli-
vaienit écIr l ngt t lî-ignes 'as glisser quelqules vs.Cet-
te rage de , ;tatiunous 1 cmble aIssez rdcl uorhi

Encor fa a-)i conaîre ev asn loinInes dew g ett te-
dance et ne îIas la rii1le de trvrs Vils de l'huinsIIý-
meu, nlos dévots i iétce t u les dulese de 1 ' 21gypteC,
4.*eSt-i'-il(, ceo qu'il .\ a du (-raiment exqischz les lsi
qules, apparit auI w peup l ý deDiu. ]»it dlit neuttemenclt
que lespO't> );'IIW1 ne sont quie d'heureu-(ix voer.Ne
brûllons pasi (-es piOètes, (lit C'Oudreni, gadn-e ltten

nou «11ar1a[t deu Fari du LI foi. Ce rnie oé,le
reste nj'étaiIt phi qatfir de dicéinet dle esrdeux
vertuls que lpktfr-ançais nev po'ssédait pas enicore. Ce fuit
le teiips oùi, par l'etrem(iiise de dramaiiýturg-es et des autresý
poètQs, les fables nltiqules desculienit juLsqul'à la foule. Et

fnnspari leursprs à c-ette méiýthode lyblqe es
fidèýle-s sce irenut ,L des raipprochemrents qui srrnrin

nosgen. Pr xemle:~')ie ayntfainé1( S Sa spiunce
(pue les e tils[apelleiit iere"out bien:
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Sainte Diane de n'os boiq,
Seule maîtres-e de mion âme,
Vierge et mèr1e, éotIa voix.

(E xLa Ch1artreîise)

la preuve qu 'nne se conitentait pas d'admirer
versý d'auitruii, de les citer à tout propos et hors de pror
c'est quje leý nombre des poètes religieuetx atteint, pend:
la péIriode quli nonsl' intéresse, à des proportions f abuleni

"leslmues frança.isesý, écrivait Godeain ver la fin du
gue de Rihlene furent jamais si modestes, et je ci
qu'elles seront HientKt toutes chrétiennes." Evidemmeni
Y en a de touis les tons. On y trouve du Lamartine, oi
trouve auissî i u Iadeàu.

iLe P. Martial de Brives, la "muse capucine", repré.ý
te eclem tau dire de M. Brémond, les priTncipý
caqracltèrýes dut lyrviismie de cette époque. Lettré des plus ra
le P. Mar-tiail est en mêetemps un homme d'oraison.
médite, il prie vii vers, suv itue habitude assez rél
duel ]lisez esdeux fragmnents de son Benedicîte oni

Paýille-ttes d'or, claires éols
D)ont la nuit fait ses orinments,
Et quie, e-ommie des diaixiants,
ElIle sème dessus ses voiles;
Plurs des parterres azurés,
Points de lumière, clous dorés
Qule le ciel porte sur sa roue,
DUe vous soit à jamais béni
L'Esprit souverain qui se joue
A complter sans erreur votre nombrie infini.

Grains de cristal, pures rosées
D)ont la marjolaine et le thin,

* Pendant leur fête du matin,
Ont leurs couronnes composées;
Liquides perles d'Orient,
Pleurs du ciel qui rendez riant
L'émail moirant de nos prairies,

BéiszDieu qui par les pleurs
Redonne à nos âmes flétries
De leur &4-lat perdui, les premières couleurs.
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('"st mignard, e'est précieux, dites-vous? Admettons.

Mais vous ne nierez pas au moins que c'est pénétré de sen-

timents bien franciscain et d'émotion vraie.
L'himanisme dévot intervient aussi, directement et

d'une façon efficace, dans le renaissance des hautes études

religieuses. Les théologiens humanistes, pour la plupart,
sont des lettrés. Et ils tiennent pour stérile et vaine toute

science qui se nourrit d'elle-même et ne se tourne pas à ai-

mer Dieu. La spéculation les enchante, mais celle-là seule

qui promet d'entretenir et de stimuler la vie intérieure.

Les lettres humaines et les sciences religieuses sont pour
eux "autant de voies ouvertes vers le ciel."

On s'explique, dls lors, que l'idée leur soit venue de

eomposer ces oeuvres de haute vulgarisation religieuse, qui
ne sont à proprement parler, ni de simples essais de littéra-

ture, ni des traités scientifiques, ni des livres de piété, mais
qui satisfont à la fois les amateurs, les savants et les âmes
saintes.

On voulait tout savoir. Ce formidable appétit, les
humanistes ne se contentèent pas de le partager eux-mêmes,
ils s'appliquèrent i le stimuler autour d'eux. Ils avaient

reçu la mission providentielle de continuer, de vulgariser
l'oeuvre de la Renaissance et ils entendaient bien la rem-

plir avec idélité. Parmi tant de livres, qui, d'une façon
ou d'une autre conouraient ce dessein, si nous rencon-

trons de véritables encylopédies, la chose nous paraiîtra

done toute naturelle.
Le sens de la réforme française de l'ordre bénédictin,

eonfi.rme les observations que nous venons de faire sur la
renaissance des hautes études religieuses et sur l'étroite re-
lation qu'on établissait partout entre la science et la priè-
re.

Ce qui les couirmne encore, ce sont ces innombrables
vies de saints que publièrent les dévots et dont la lecture
nous passionne encore aujourd'hui. Saints d'autrefois,
saints de la veille, nulle sainteté n'est étrangère à nos hu-
manistes. Tous les (ges de l'Eglise les intéressent et nour-
rissent leur <mriosité fervente. Les belles histoires les
émeuvent et ils les acontent avec une grie charmante.
Lisez plutôt ce passage de "la vie admirable de sainte Bri-

gide." "Il n'y a rien de plus faible que l'ombre on le
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rayon de soleil et ceenan &st de cela que notre sai
se sert, sanis y peniser, co0nnuie d'uni appui. Ce fut qule,
tournant d e gardier les montons en la caingaue (surpv
par unl orage)ý, elle dut retourner on. sa masones lia-
tout trempés. Arr-ivée quele t'lt se dévê'tit et jeta.
menus habits em l&ur sanis avoir bonniceent àr
plae ou elle les jetait, d'autanct que le soll Sortant
nuages, lA éblouissait les Y eux; et dans un de ses ray(
qui par uie CrIevansse avait pveé la mnuraill, elle S'I
ginait de voir unle creet.

-Il v aivait on la. imkme hieure, un1 saint persoln
fr-aicheient arrivi' avec bonne suite, qui, annonçant la
role dle Dieu, tint tellemn, lt l'spit dle la smain1te et de
auditens arr*té en la doueur do la doctine cleste, (Il
fut tonnél1 de se voir comme insensiblement arrivé à la.
nuit. Ce fut Iflrsque c-ertainl de la troupe - qui w~
lngtemps uinsdréh merveille (le c-e rayon avec les

bits de la santy pendus sanis îêtre souteinus d'autre ay
qule du1 seul raynle soleil, lequel par. un sertde la 1
vidence, Y avait eréé depuis le retour dle la sainte
litt dit: reprenlez. ý' bonne, vierge, vos hiabits, ut dda
e4* ra ïVou quPi les4 a soutenu1is depuis IL jour d'h1ier.-

Le arctrelégenirie de la plupart de ces vies
s int le prouve pas que leurs dévots auteursd admtte

0connu1e parles 'éanil les faits merveilleux qu'ils
por'itaient. La critique hlistorique était né l: les bollaindi
sont cotmoan de saint iFrançois de Sales.

Des léeneso passe facilemlenit au roman. Et v(
cýi devint fort î la mode a-prè,s FAarede d'Iiurfé, doit
bauté "it les déices et lai folie de la rae"et de l'é4ý

ge.Camuis, oadrn que cotte lectutre é,tait unil~
CIe au progrès de l'amour de Dieu dans lesâes
qu'il é-tait impossible d'en détourner les jeunecs genis, e~
(-]a un moyen de faire diversion, eni composant des hIÀ
]'e', oùi il v elt de l'imonur et qui se fissent lire. - Uni
qune iéerire des r1omlanis! Maisî oui, et pourquoi pas?
vous a dlit que1 rin ne dlevait vous 'Surprendre de la1 part E
humanise? - 0 fait est (pie ses livres passhrent dans
muains <le tout le monde et eoinune ils élevaient le coei-
Dieu, par, les bonnlies maximes et les sentiments de p
é[enit ils ét-lient émraillés", Uls firent un bien considérabl
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fiu!vlt cnun contre poisoîî à la Ietu re des liilen pro-
faxies.

Cauîu1ri ne miéprise wîs hi1 vie, il lie vIloýi2il t pas le
inombd; il c-roit il VhIoîunêîtetéý et -i la vertu. lia manière

d'être orales de rendre la relig~ion aiable; ce qui est
encore, alrès tout, le mecilleur mloven de la faire aimner.
Pour atteindre ce but. nlos éerivaiùs dévots. d'accord en ce-
la avec les principes directenrs dc 1'bumiiaiiîstînc, reveuidi-
~qnent le droit de plaisanter, conmme pl]aisantenit les lionne-
tes -velde leur- époque. S*îl ei est qui îusent rarement de
ce droit. nious en avons par contre qui sonit franchemîent
,oiquesii,, entre autres, F'i îeffa bic Binet.

-- e Paradis, écrit-il, est fait commre, la France 011 liO
~amine (aulos avaient la owuuie, étant à la porte de F*égli-
se quand le prêtre mariait les fiancés, de charger de coups
le nouveau mnarie; a force de cou ps de poingýs fle menaient
tambour battant jusqus aut grand autel. (ye ntait pas par
haine, nonm. mnais par une vieille courtoisie de ce bon temps-
là. Car. au reste, ces beaux batteurs étaient les père, f rè-
res. parents e ainis de ce pauvre battu qui aussi nie faisait
que rire soii la grèle de coups: et au bout, il, leur fallait
<lire grand inerci et leur faire bonne chè('re."

"Cette conitinlue dure encwore pcur le Paradis. La fiè-
vre, la goutte, la prr.les tristesses, mille nauîx sont les
batturs qui s'codn comme inai,échbaix sur l'enclume,
nous martelant les uins après les autres, et ne nous11 lissent
j amais qul'ilýs nie nous aient poussé dedans le tepleI du,
I)ieu vivant." (La (1 ololienîÀ.

Avcle rire, les humnanistes se permettent tous les jeux
littéraires: méýtaphiores,, aluisoaleml)ourg. On nt'irna-
giine plus aujourd'hui la quantitél d'artifices qui tentaient
les bonnies phlnmes de c-e tempîs-là. Quand on éýtudie à la
lupe ces classiques décadents Vu est éblou de leu virtuo-

sité. C'es à peine (coyabe MA leur >e préféré était le
-vers latin. Vous qui avez'7 f'ait votre "vriiainvous
ne pouvez sentir coms ne e<ompmreîdîe jaimai la parfite
volupté que trouvaient nos pires dans l'achèvemient de quel-
suee vers bieuf venuis. Beueeux que Santel adresse à~
une mouchec qui vient de se noyerv dans une jatte de lait:

,CI bhuîdo affrictêý iliiW4ura volentern
i4folliier ileersdehiisa daxm&
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"Quand Ovide sommeille, dit M. Brémond, il ni
presque pas mieuX."

Evideiient, en ce temps-là, comme toujours d'ailb
la majeure partie des écrivains est au-dessous du médi<
Il y a parmi eux d'affreux bavards qui délaient platen
interminablement, des banalités dégoûtantes. et qui 1
pas même le touchant mérite d'être ridicules. L'hum:
ne dévot ne peut être rendu responsable de ces mis
Il a ses défauts pourtant. C'est certain que l'on vit a
et trop souvent, se débiter "je ne sais quelle confiserie i
te, contrefaçon maladroite du style de Philotée." C
fait, en certains milieux, la sottise "d'ajouter du suer,
miel" de saint François de Sales. Si vous avez le cou
de vous rendre jusqu'au bout, lisez eette insupportabli
mance de Polycarpe de Rivière sur les larmes de l'Hor
Dieu. "Et ros larmes, ô ma vie, vos larmes me seront-
moins utiles et profitables que le dietame au chevreuil
roseau à lhippopotame, pour me saigner et guérir des
sures qui pénètrent mon coeur! A jamais, ô rayons de
distillants, à jamais soyez-vous ia viande plus ai:
Puisse la bouche de mon coeur toujours suçoter vos ca-
et sacrés et sucrés! Où volez-vous, blondes avètes?
allez-vous travailler si loin vos ailerons erespés ? Venez
moi. Venez et dressez votre vol sur les yeuX. sur les
de mon très cher Jésus, et là, en tout temps vous lécI
les perlettes rosines et usserez dans vos tendres cuissi
les douceurs confites de neetar et de miel que lamour y
naître, que les grâces y distillent en fraîehe rosée et
les zéphyrs pillotants changent en soupirs pour embeai
notre air 1" (Le mystère 4cré de notre rédemption.

Sensiblerie grossière et basse ani. d'un côté. nenn<
rendre la d
on peut pai
ses, mais p
de communi
fant, inis

Nous 1
faiblesse, p<
désespoir pl
là invi' 1
noins
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sant la dévotion, avait su la maintenir dans une respectueu-

se décence. Il fallait suivre ce rare modèle et marier, coin-

me il l'avait fait, la gravité à la tendresse, lénergie à la

doueur. Au lieu de cela quelques-uns de ses disciples pré-

ehent une dévotion aisée, molle, vulgaire et un peu niaise.

Malgré tout, l'humanisme. par sa doctrine de l'amour désin-

téressé, conduit les aies .jusqu'au porche mystique et de

tout son éln il les pousse à entrer dans le temple. Logi-

quement il veut notre progrès spirituel.

Quelle raison aurait-il de ne pas être optimniste T.er-

re et riel. nature et grâce, les deux mondes lui appartien-

nent. Sa raison d'être, sa mission est de les unir dans une

pieuse synthèse. Il n'oublie pas la malédiction qui pèse

sur les mondains, mais il annexe le ionde lmi-meme au

rovaume de la dévotion. Il "lui montre un palais sur le

roe. tout étoffé de diamants, à trois cent cinquante pavil-

lons et davantage où... divers s'exercent en diverses mer-

tus, qui en la miséricorde, qui en la sapience... qui en

l'exereice de la justice, rioblesse., lettres, armes. tous néan-

moins sous la régence de la dévotion, tous la face angélque,

la conversation céleste..., aimés et prisés du ciel et de la

terre, contents et heureux au Paradis de tous les biens de

rette vie, en attendant un autre encore meilleur." (Théop-

nesie du 1P. Alexis de Jésus.)

Juliane Morelle, dominicaine d'Avignon, que ses eom-

temporains comparaient à Pie de la Mirandole. parle dans

le même sens: "La vie religieuse est une vie ensemble très

sainte et très agréable: en tant qu'elle aime la saintete, elle

recherche toute sorte d'honnêtetés ès moeurs et eI la vie; et

en tant qu'elle est agréable, elle a en horreur tout vice

de rusticité et malgracieuseté."
Mais nous avons là-dessus un témoignage qui résume

tous les autres. C'est le portrait du Sauvage. où le P. Le

Morne a voulu représenter "les moeurs d'un homme insen-

sible aux affections honnêtes et naturelles."
"Le Sauvage.. est sans coeur pour les devoirs natu-

rels et pour les obligations civiles. .. Il est sans yeux pour
les beautés de la nature et pour celles des arts: les roses et

les tulipes n'ont rien de plus agréables pour lui que les

épines et les orties... ; la plus rare statue du monde ne se-

ra pas traitée par lui plus civilement qu'un tronc d'arbre...
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La mu8ique qui ne saurat être aime p ho,
eMt pour lu' nue criae imprtne (Lea 1e0

Port-toyaî s'est ronudans le portrait èet Te Moyn1e a scandalisé Pascal, Il n'y avait pvraimlent. Le ho)n Pè,re nie fait qui'inlsinuler, les3e"m8el de lunmnime dévo: que l'oumm esich1ose et que le Imonde est bien fait! eeiU

aureours des p,9
trouvent la rjisQnl d<
me du pcéoiie
PeCSi mime ils a1ppui

Detàla lettree s.:
nombe d'lus, lefani

nalture' hlumlainle, cons
tout huait u et

gie rès lairmentdé]
~,latéoogede T ,renl

le, quie nos). huml[anisteý
1 i d'illu1jstrer. à luag
'ordre déývot. onu
a thléologie de la griâe
est dans cette thléolog
e leur Otifsue A
Hel Junlséiuis a const

que~pu poursut rhuanis

p)rit pour hI Vertu, la Vertugloi re. Ajue; 1,21110111
flesaret, ddian au vrai,Madleie, CriraIJJI plus tad

(lui possèd(ent quelqu'u par ).1
ger d'objiet et -s'é"tant dé$ý' laront plus capabiilles. ave la gi
Fils de l)iop Avant lui 1

Iraçoi deSales, avait dit:
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Boale,o point d'humlleur mlais d'objet seulemen-!t.

Aime 1z, Mais Di)eu quli sel nous aine constatmmnent.

Quli lat trouverait trop f aeîe et accommodante -mntre*-

rait assez~ qu'i1l entend mal eette philosophie de Vaor

Ou li r(,,proeheicrait pluls justemnent de trop eýXiger e ou

et d'goemotrec faiblesse. En bonne log>ique. (lleou

jeult sinits. 'lelle est, emi effet, commne nous le 111t 11n tro

à la fln de ctte tde, la suprême grandeur delluan'l

Sén iniir deSailit-I lvacilieI J' févrierI >O

CONSULTATIONS

Ces ditraetiîvl pevent êt1re soit ivlnarsS

lontarea, es diIrudiim~'~UI 1'TUUIUFSS tan"l11 rèe-c.

~vs pour legindsidlecsaacesàdseri'
de piété. n14 af-eten eni auueft: Fbemtin

mèe.Non selmei is otewpe d élé a

Welý,vi rPin à lat pr]iere dle soni carctrel'ritur. Bie

soui' n Pi >cl 1ls per0ettr pour épouver1 !loneo

J4mtéi, de sesý srielS, détacherl1 leurs coeurs1 de, îoslain

.~sihes q'ilspouraien checherdansla pété.les nie

de iopsIOnm o 1X eux 1 Mui otrei tr enluftgat

~ pinilte b4aledans leur de 1lur %i -W îtele

leur fatire( trou-vr danis cettel humilliatlin mlîméme(, unl méri1ýute

de plus.
Les di!afiî oloidMu'e-c sont e peses érnèe

dot r~ erepaîit dél!1ýibérémet, ou b)ien, qu'il ne( rejette,

pas prîès les avOm ir reularqiJ 1 es. lles peiuent iême ller

-itui eoeetrm'teleen l'attenitionl sur d'au11tres oit
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que la Prière en devienne maýchinaýle. Dans ce cas,server Cajetanj la pière n'est plus un acte. humai
distractioni équivýaut à une omission. Bien plus,même de uéoain elle comnporte ne faute, àr.
manque de respec-t qu'elle suppose (2a-2ae, (pi. 83
ad .3 .

Remarquns qu'ne distraction passag,ère, mlêmn
taire, diinuiie, sanls la vic(ier complètement, lat quaýliv4
prières. "S'il en était autrement, dit Billiiart, nous
trop à plaindre puisqu'il est très peu de personnes quexemptes dle distractions plus ou1 mloins volontair(
faudrait aloi-s s'en1 humilier tout simplement devaxitransformant ainsi nlotre, dfllne n un acte nriC'est dans ce sens que touit tourne au bien des eui
bien u, même le mual.

Cetà la lumière de ves, principes tout é,lémiqu'il faut examiner et résou1dre la question pseen demandant une prière pour ganrcertainies indune pose p)as commile condition qu'elle soit sans distracvolontaire, mais que cette prière soit unie bonne priémune bonne prière peut ilsémnent s,'aommiiiodcir dere de distr-actions que la mobilité de notre esprit renltables. "Telle est la débilité de l'esprit humain,Thomiaýs, qu'il nec peut se soutenir longtemps dansgions supérieures; le poids de sa propre mièele 1bient&ýt suir les choses infer-ieinres, Lors donc qu'il s'vé à Dieu luar la prière, il arrive souvent qu'il retoi
à-coup dans lit pensée des choses terr-estrees.7" (2ai-2ae
art. 13, ad 2.)

Lat séraph iie, sainte Thé('rès;e elle-même écrit aultre trente de sa vie: "Il n'est pas en mon poulvoirmonl esprit, l'espaee iln&ne d'un credo."

ont éte doue jamais une prière si les distiotýt iIIvoloxtaires, écerivait un auteur spirituel dele Père Quadruipai. Vous ne sauriez croire dans Pde difficuiltés peuit vous engager cette habitude."
B.-Les diérrtoo eý Zé>* 7-..D~
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metl1e, non pas un prière ajoutée à u exerciedepéé

miais Feriede piété lu-nm.il faut donc en juger,

en teniant eoinl3ttC de ces données essentielles et dn rôle que
leu asîgn, 'Egse aqelle kt détermniné qu*il v aiÎt pour

Aliaue d iiiiun7 fizaines, la méditation ou la conitem-

plation d'un utyst(ère. Au reste, cette méditation inest ,iR'-

re eojlé,attendu qu'telle ne demande qu'un regard de

lfe5prit et mi élan du coeur sur les choses de D)ieu l'appelées

pa r. c le ystèrýie. Uest donc au ninimum, nmais nu iiu

n&7essfire,. foraison mentale n'existant pas sans l'attention.

Si ce iimuiim n'est pas sauvegardé, les prières, (-ii tanit que

prières oals resteront bonnes, sans être le moindremkent

intirméies par les distractions involontaires, inisî que nous

l'avoiis é.ttali plus liant, nulis conmme oraisýon menýitale, le

Rosaire wmnquer'a de son1 éléVment essentiel et, îar conse-

quenit, . itr pas. n'it, 'EglIise a voulu nous pré-

mnirii contre tout obstacle de c'e ctcar elle a statué que

les qulusinstants de méditation puesar51 euvent

trouver lur place, non seulement duratnt la récitationi de la

dizainle, maiýts immédiatement avant ou îmnuédiatement

ar& (_\tîi SS. 11s. n. 1S.
Suppsonsque le Rosaire terinlé, l'on se enecomp-

te que danýs une dIizaýine, les distractions ont été tellos qule la

c'ourte méiainde rigueur n'ait pais é!té faite. Il e-st fa-

c-ile de reco(mmence-r cette dizaine, et cela dI'atant plus7 qu'il

n'*est pas néesiede suivre, strictement l'ordr'e acouitumé

des myw rs aut entière étant lissée ' chiacun1 dle suî-

'vreV ou1 d'«iiterver(tir- cet ordre à. sa Convenance0, pourvu que

le -1ycle11 di-> quinze miystè'res soit complet.

il

VALmar~. JEUCTIN ES CON Fa}IZES Di' ROsAInE

ILe Sainlt-Siège a luier fois revalidé en bloc les Con-

fréries existant dle fait avec un1 "dé fedn Is" quel.onquiie aul

point de v-ue du droit. Il le flt noýtammeni4ýit le 28 septemibre0

isoa et le 20 iai 1896. - Mais depuis lrle Pape LiéOn

XiII a refondu entièremient la lé,gislation caniioiqule vonieer-

nant le Rosaire. Par sa C"onstitution CI); primiLifil, publiée

en octobre 189 S, toutes les confréies du Rosaire, é'rigées

sans lettresý paýtenites du -Maître Généýral de l'Ordre des D)o-

mnleainls (même celles quli anltélrciuieuen avkient1 été vai-
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lideient éýrigées o11 furent subséqueininit rov:
étaient obligées dans le délai d'un an, à, par-tir. d
1899. de se procuirer un diplôme constatantt leur i
canonique; et ce sous peine de perdre - i,)p8o facto
existence et leuris pilge.Il n'y avait d'exeeptý
pour les coféispossédaniit de fait uin diplî)mie d'(
du Maître G érlou aya' nt la certitude juridique
p)ossédé c-e diplirmie, si lai inute en avait é,té égarée.

A la demiande dui révérendissime Père Génér.al1 de,
icaIlis, uin nouveaul délai de douze miois futcoéd

Saint-Sicge o Qeobre 1900. Il a pris fin ei, octobr
Ien réut que toute Conifrérie quiýi, 'aant

aupaavat ergeed'une manière eritainle Par1 ln
du MateGénéral des Dominicains et qui ne s'est pa
le délai déatPoîurvu,, de ce diplôme con)statanit si
tence canonique, a cesséý d'exister en droit. nième si
ssi-1sté, de fait. - Toute Confrérie qui auriiait été
depuisý lor-s, sans l'inter-vention du même Maître G
cons;taitée par un diplômeii( authentique et signé de sa
est nulle de plein dr-oit. - Ces, confréries ne sauiraiei
vre avec leurs privilèges quie par le fait d'une rti
veile, selon lsfOrîun11clw~pescr-ites par, ledrt-X

BANS L'ORDRE

Ala reprise des eouris de l'"Augm-eliec), - préjsid
teané par- le T. l, IP. Szabo, Régent des Etudes,
U. r'. Se-hulte, 0. P>. lut une dissertation sur- la p)orteý
cise du décret inéédanis le nouveaui code (eau. 13f

La) 2) et qui rend oblig-atoire renei<,en de S. T
dansi, les écoles de,>4nn'
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I esdm n ai sde Haelîeont elbéles i 5. 16 ~
et Iuen(,eîd le Ae venuteitare de ha Aontion de lour

(umtvexî par le 1-1x (juns e (3 uzuiuanle propre frère de

laý Vie sji'lvlû p''1i'ine revue Ill-

>tue11e. puliéet ) l>aris. iais dir.igéeu pal. un gou de pro-
fesseii'z deil'Anuelieo. à I ,(onue. ' btient en Ei ri ope Mian Vuu's

denieuix j1lsti1îéM Il eut via i qu'elle para Lt à une heire
propu'e 51 so aie rtu le it de restauprtu ii ne aoux tent-

pas de1 r(ta 'eu enpel eieu la v ie îitlîtérielure de laqvul
ie tout dépend ý Et puuis hi1 dîwtri ne offerte dansii le -
unier, n1iîîn1ý us, si j ne î ien 111 ile.'î i e da us

SuoI1 tif)ldu l <t .i >l-ie('FI' llitiosl (laits sa riguieuir. quel

déà l'in -ve M Wil'i bien loin de la i îriode iYt-uiaîte des
débuts. lée foî'îii vouîîîuMe --eli de la Armn Meb

donwaiue lalù~mw apuporte ai4iliîeîî t 'va'e 'olfl-

iiel livre dé sieo de niéditatOi. Ses leoisirs tramîadiens,
déjà ouibruxlie dîssîuiîilleît pas loir î' oîtemteilîent. et

parisen giùerui de prfri'els-itutils artieles de;
'FIB IZl'lu UÎard .il et Uarî'rioi l.a21'anze.

Vun bons offlie du nounveau éioiu seî,'a salis
doute de giluie pi'êtres etr fd lindas lurs levete pess
et daidor à- 1*éIiîidnatioL n erussatte. ou voudlait pouvoir dh-

re, à lXnjhiiiUUIWl,, des (lv'ae e x'iligtiièflie ordrhe qui pub11
bilent d(u a tes les libra.irýie uitoius. 's polirupîn4i

Iv~ éitiii~it5 enHliateulrs ne sauIraient trol) pî'odlitures'h'
reuîegînîetshiligraliqus. 'euoîtun au eou le

ouurs des àges pour reuensi' leA lus eééb'es ém'is imsvt-i-

q esne iuîiîieii'les th- duue géuméraîl les ver'tus >uî les
Iaulimes 0tdé, iii les gron îîes de pe~u~aîîuquels ils
devront1 1 roiter du aitt;1gu.

Lesudoîiunents 11111telt dii 10 Ëoubî'e on du1 P) avril.
On peut dernlaîde' les lunIét'os djàu lîIl'll. S'adressr A la

LPrire1. Letluiux, 10. i r 'atsete l>î'is ri x i de
Vaonîeinntpour iTt'ranger: 14 tiaus

-Un uuon][uînt ;'i'élii ()z1a1un, f'omdaîtexu' deU
ConiU.e1 sde-it-ijente l de Paulii et de> (Coliiiroeîe'
de Notre4>anee l ;1rs, t iîuîuguî'é1 dals so(eui]

parol<sulle Sant-Eieu udi Mont. (e fut îe U1, '. laé
0. J> lui portla la pilro< uil eue iîeusane
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-Le R~. P. Mandonnet donne aux femmes di
au Cercle d'enseignement catholique, nm couirs ini
traiers l'histoire de la cii',ilisalÎon chrétienne. A
Ste (lothilde, le R1. P. Gillet donne également un1
philosophie religieuse sur Le Christ et son oeuvre.

-Le R. P. Vincent McNab, de la Province
terre, a été lait Chevalier de l'Ordre de la Couroiun
MIajesté le iRoi des Belges, pour services rendus en
aux réuisde Belgique.

Ts A PUOVINCIE

Il est d'îtsaýge chez nous, au décès d'uni relig
le T. R. P. Provincial cn communique officiell
nouvelle aux Supérieurs de nos maisons, dans ni
funèbrie destinée principalement aux archives, mnai
amlis de l'Ordre et la famille du défunt lisent d'
avec tout l'intérêt que suggère le mérite du documn-
à leurs propres sentiments d'estime ou d'affection.
certain nombre d'entre nous, les frères convers, 1p
pIc, ce sera le seul hoiimage offert à une vie obseiu
ritante, souvent plus fécýtonde que maints travau
tolat; pour d'autres, c'est la consécration, par F'aut
serviýes- rendus à l'Ordre, en mêmýne temps qu'ulne
discr(êfeaprcato de leurs dons natur-els et de
dite religieuse. C'est alinsi que le iPère Etiennie C
décédé le 24~ ijanvier, a ioçu de sont Supérieur in
éloge écrit qui lasele chroniqueur au dépourv
celui-ei se contenite de reproduire itgaeet

Couvent d(e Not 1a 1 duSaint R.
Sint-Hysiniite. 27 Jai

Mon Trèz ti~eI Père.

Lorsque nouns dposions en terre. Il y al à peille qui
notre, cher frère Marip-Riuynoiii, qui <le nous eflt pensé
dulssions nous rclunir sit4t danis notre cimetière (14 Sal
the pour y iiihumier eneore l'un de nos religieuix, et l'uni d
anrleis?... Pourtant, 'ece qui nous est arrivC le il
non, voici aivee untrsim deuil cin l'espace dé dix-s

Samnedi dlernier, le 24. vers dix heures et demie c

90
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Tiou, les religcieux -se réuni11ssenit iniiprè.s du mtorlibondl et les
rite- sau eés do l'Extr(nIIe-0inetio1 Ili! sont adinilsi rés ; ià peine Vingt-
ciniq miue 'tin-le uésdepuis qu'il avait appelé au Fe-

couurs. quei notrle bont l'ère ltienne rendait sonl ilhe it D ieu, peng-
dant qui, ses frvs. se pé aîr l'mtochaulaient. auprès de
s4pit lit l'iagtinie, lit doueoe antienue 'Salve iteginla. qu'il le vait lui-

mée- tanlt do folzis chantée au (lours de sa vie rligieuset!
Uni premlier ser-vice al été c-élbré, lundi mattin. dane) lai chapel-

leý du iunvent ide Quéhe-. pul is lecorps et été i ransporté il 8iill-llynt-
(i)i. ùle l'uérale ontf vu leu ce maletin. ait milieu du1 t-on-

eeurs dureiie' de no dIfléruîe nmIsoît' et de( la1 popunlation
de Le ville.

Avc le- l'ère EtIeicoe (auvrevau iimuts perdons ]'l'un des rares
IIIvnt d lat premnière géé (lo ue le 'laadu ait donnée .1 la

fillei dominliiaine.,11un de nlos rèe ali(." quireuetnFr-
ceé le bienfait tie leur -omplète ftiurtitu religieuse.

Pitléa Guvrnu aqit IQébee, le il0 juille1t isisJ,4. dIe pa-
rens assihoîoradesPar leu U1LIItés d'esprilt et do cur que

pair leters vertu cré inn,' Après avoir étudié au' $émniai:ire de
uée.à (I', d vîint i11. en) !ompa>zgnlie dje son couinsin,. le P.

Ibma tîvrîtIl fra1iwîit I Il porte dui nloviciat d1'Aiis.ý l'i,
ent prenant F'liahl, l e S. P on.ýinIIqnî' il ].istIt le n(m (le fir Etbonnle.
Un ani plus t ard, le 22 septoîluré 17TI. il faisait profession sýimple.

et eon taltussitôt - i's tudes au eouvelit dIe $i1iîî.s cé-
leire da;ns les aunalil(, dehi Restau rat li lomin ica Ille Iu nP. ]Ai-
eo rdnei re.

Le jeuneo profis avait pour oîispe des étudiants richeSi
des dlois dIv lat 11:turn et ti(la . grce etmi dont l mturité n'a plus
td;iv1 le, séate que faisait conuivtutr leur b)rillaintejenee
Qu'il Sulffiseý dle inouiieri %enitr'atrels lesIM 1111.i. oîut,,hwl

0tI*-tel Pentant qune le> dltpls'ArIStoI1e ('t de S'. Thonuts1R15
]FFI] su;lnlent pilisllulmint leurvs étuiIdes dansI le si1leefcd du
celtre, lait setîirliiuedcuié par. leh. ueeet
vil 1880 svisai vil Vra Ue Etý le) Zinovembre dle o-ette èm ille,
lée fréres , iuva tinrentl qu1itter lngiye uvtians 'exi
leur.; iopanos d'(r nEpge dnsJ lfta Io lino
te. puis cez les Iei'te e Vllr.dans le TYr-ol nul nubIienI.
C'~est dîis ci- dern.ier îi. su quit le 1'. Etienn fuII ordnît sous-Z
diace.e en déeîhr 1 ,~ pir Mgr l)nibuiacn.Eéîei
q'hteiolutil ý eanti die sil failleli. Le, 2G1 aIort île t îit siati
xoeeviiit à Brý1ixenl'odr sar de lal du étis 1e1 nh- n dui pi-ince-
EvOqueii dv ce liva.

Sv- #tnes erîhie le 1'. Gav-al reint auI Cintaill en
1%ý4 Sea vie reiius 'st écolé dasno îifrntsmisonas

qu'il al toute, haibitées. et.uquleIlnrd, sans111 Il'ruit. dUines-
titales srie.Plusý doué pour lat vie îîitiuie que pouir W letr-
vainx Speée'Uittlfs. et plus ;Ipt elle iiiiiiistéro stalet dev nIos otet
qu'à celui Ide la rdctit véreie il I';( qu1 rreet1wé

ileg retra1ites- ou dle, iLsions, tuais Il nl é-té luj-tîneil costm ent -
pliquée au evc aos il à Otlawa d'bodesuiteý àSInt
lyeiitlie >1 lewistonl et il Pailie. 'rtout ausil al exercéî

-1 ý,e un a oméecee uereaqable charite. les foncutionis

de procu1reur; le couivent d'91ttawa-; lui doit unek Spéile4 re4onnai4ts-
sjanee-4 pour lat pesiéate ha bileté. qu'il dépoy1e deý iffiileýs cir-

mtgvs En 1900, il éta1it nIomméi» suéierde FalRv'puis
t'Ilré o 1901, àl (té~o'.tIl ipreni lidiecioni de la1 ma;ison
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(le Notre(-Dalne derlce quli vnaPlit de s'ouvrir. Lorsq
veflts 'irle furvent detaclîésý de la Province de Fra
PéS e ('11C01ngrgation autonone. ,f 1n l08, îe il, Gauvreau
mellbre du1 cownsel du1 Viar {énéýral. Enfini, aipr(s ý

l'office 41e Sous-41rieur- il Ste-Ane de FaýllIziver,. il 4t
{Of)(l fois'. 3s il ube oft il habitait dui l

enre191s.
D ans ceýt eie lrsdne 'ilntéré-t qu'il ai colis

tesrll c-ouve'nt qu'il voyalit s'clmev avec( bionheuvr, i
avait suin rse sesý aiis, et pcaeetsa trés, g,
miille. Commie 1L1 était herule 7 décembreýw erIerl

ndtinde Ili chIapelle! il se faisait unei féte d'enitrea
qules jous dnsý Ila novledeer. Mais le, seignei
le jeter t'i terre. et faire dIf n-)1 (êeitc t de son tomn

un"aede proý pér-ité pour cete aison qu'il at tant e,
Oui, le PI. tine(laulvreau a beauicoup .1iméi sa
e ele spécilement1 noItre fondation ranadiennei. Cd

t'a téogénon 4eleent pair so)n aace ntthéo
obsýerVances et -à toutes, les, pratiques traditionnelles il

mas ur-tout 'Lni payant constamme~nt le suý personneit poil
réguZlaritéD( des- LexMrvces eoxuu~.N'est-ee pas enco
amo)1ur (lui pierqait d1ans les multiples pro)jets d'~avenir t

sai A onevoret dont il entrete'niit si vootes i

teý de
soit à

de;"Plif f
lu idnn

lilnouls, peul de religieux ont iosd uni mme dIf
fffice divin e't de lia vie rgière. So'it auxl, hpun
1W le des Matinies, pendanlt j lnit, on (tit Ai.r
Et!iee trsseleu ans, la stll u chantre,
titudfe liturgique prfescritel par le If.êoaai ol
1dre,, (le sil belle voi gav,qslmod>(ier ou ebaiii
vinles, et Imimer lllil làffc chIoril un1 Sle(nu

exactitudfe et la lncllle fildélitéý lecatéisi
des jeunesv, et de l'a iec dle règle.
ses4 frères, les rapp'orts etlent -touljoursl emiprel
411 dlistinction. Rien deLnégllig(é dan S tenu
ila iliglit- silel de 1l'homnaejj dje bonnle con

(Ivedulige- «maclentpj (je la subimitéý 41
djouceur eLt la pondéatio »irelle dje son)téý lerfectionnlées pri une grandfe makitrise( de4 111

it une adirait.lble égalité A'ie.~ussi. une ve
la commuInel' qlui lui lit supporter, est.ro)ul
nit(é. dwq travaux assez durits et nn,

cu1ilêrl-leet pié
illperiturballble,
iique le: enlii;
avazit souvent
4eiow nora bi

hlomme sB
avec un égael]

que PIe u elad
nese - Dans W!
des oeuvres 41t
cher illix (111119t
bon DIeul.



DANS L'ORDRE 93

lBica q1u sioudîinIe, laI 0i e dle la mort I'létait pa lc>éve
luieut-r foèis fI-éjà Il avait r-eîm- la xrîeI'vtNeetsnon (qui-

vOtt4du mavl qil le mnunit et dle la l>ru'aîUi', Iii qui devait ;-tre la
Dansne Iail es eîîeieîîs ntims il avouait se préparer D partir

su lwremRer apl du 3Maîr 1,e i otîî st veauchrce son
bon et fidèile ser-viteur eîî lui, donantt la Nurm gfe e orv-

a-ir la motet 1d- recevoir Il,,scenet et le, ééicin de
f'Egllse.- Peutfialit sa courte aoe.il n'a; ces(lerpéeaus

longWnp- qu'il un ;1 en1 la fort'. lieeari '(i lie )./îr, î<b
fiqmi>ie, wisoii-wi imtana. 0f miq1qjnrç leniîa do ,îoi.e

aters Istn ont ééb rcé,ar lo eluittondieu qui Imîplori' le
(eor If. la Mè l es Prc eu i faveur de '~sclnsqui vnt
quite ictteio lé (le' la ra1ies.

Nou, enmtreteiioiis le ferime 5- que note lesoae a
îouxé vers wnr hrèr ulîpami i p ru rs asrcîiu etel-

lIIl! a obtenul -If-otee j01suI, Ile fri-t btilj de ses etîltralUes.
Non, acuteos;pnat u plus O-it. Iv, sufrge ui lit

'est dlus. 11 k t
I~e pai t" rý bu s k etIt réýitéé de l'ug 1e la -r pa to

rclîtes,- n'ous prc'lîe avc neipéileie édqe ice élu néclesiéd
tr 'ile vardeu A)hw no mouli iletmi l.a i, i.île mi-iiit ré

paslsit à eille dey l'EIlise Lt( l Ivi uCrmpu'nu

VentlileiZ ajgréer, 'Monl 'rè llé ére l'ère. lssrnede alion
eo V- dvmoemuet en Nore -Seignoeur et salutl>mnq.

fr,. 11AYMONI> MIl E 101'LE-W.

11*ror. d(es fi'. prî'<h.

-lriu' seuajesplus tarid, le 14 férer1II matin,
~lQl5CtI' doîuard ( 4aîîvaîî, qui avait cmonîîpagni juîs-

qu a S.-livacintbe la dépouilleý mortelle de -(oît frêre.-(, état
t'rou1vé morl'it dans.ý son lit, vietiiiie à son tour iv (111  a 'dîa-
,Me. lu reconnaissancec nvers les deîîx frèî's dispaî'îs loîts
enveloppe d'un11 îîîênîe dleiîji et nlotus ast[-eiîît au îîîêîne soiu-
venir. Unît nous, ai lîî'a psoteet sut v'io. Vatre. par-
venul par. le tailet les dr'oits sentiers ài 111e ivenuarquable
positimn financière, voîîllt bien vonsoJider les déusde
l'Oeuvre djominiiaitte à utec Que sur les deux sepan-'

laen himséioredui îer et les lagese d sa bonl-

-Le rééedPère- l)oîuiniqîîe( BeWalîte ;ie~ l'or-
dîl, laréd l rêrie le 2S février si l h asliue d'Ot-

-Le 1M. PP. (esLîîs 0î'1t Aguitnlou tU
.ealve Prouix ont repris avec le Carême, leur coîîs auîx
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Ckeialirs (le 3ombde la ville dO(ttaLwi et 'tr
te ane uPoe tdse

-N8Pres de Quibec ont pris possession
velle maision, le Il féreon la fête des Ap
Lourdes. La cééoneJ'un1 caracj(tère intime,
Par le T. R *. P1. Roulleau, Provincial.

-La nleuvaile en lhioiuneuri de ,lint FrIauiç(
la basilique de 42éea ééprêchéeA par le T.

]Eiinile Dion, supérieur de Xotre-Damne de Grâc
-La station quai drjagéýsimale, en nos égli

B3aptiste d'Ottawa, Ste Arne de Eall-River et S
Paul de Lewviston,ý est prcéoette ané )ar. 1Jourdain Haini, Satin .Pcléet Bertr
lies.

-Nos qutelquei(s abonnéi(s retardataires doi
venir que l'abonnement aux revules et Journaux
payable d'avance,. Si lin abonné r-enoncee au s

reuil est d'éémentaire justice pour lin d'aqve
reSSé, tout en sodnt se'.

]RECENSIONS

&fgrQET Ë4 ~tudes~ et ppréciâtioi
reimrJé1iaes ieg.<Qébc,19ý

Cil nanuvotil V 0 1 01peu Ote uliactlvlt4 et p4j,,ýlu l isig;"4( profVall: il est suirtout In le~ li livyac t41lat hamutement 1 flflO et duNe putrnklit Ifsen doa sit ciitire de l'uitetar continule il£ ilil lit vil non pipa à lia audi1dV#ttIditint ecc18skle
flsa&ior-~~~
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Dans leIt- e et AîpéltOPle phlspechrétien ex-

poseà le- prncpe qi doivent gideýr l'ep i i l'nslue sage appr&-

<bilondecestlè',s:il indiiique le1 force sovran qui seule peut

doýminefr et utiliser pour le bieu des peupl*s, 00s 1orlt qui, iiban-

dons u-mms peuvent entraîner le inonde à Sak perte. Com-

!let ses atinéýS. , ce lire est plein de <1(ýloie et dle forte, ese Il

proýjette- lat luIi rei- et force il r-éflch-lir. "('e- sonit dellément de

poaix., éeto et dle reosrc ionnationale, que nut offrons.

dans Il>spésne pages. aut lecteuir cnClea en y vocrra quels

périls meaetnotre avenir, par quels effort-s paitriotiq ues, otsni

quidlIes nlune religIeuses, nousi, poux ons espérer bâltir lun Ca-

nadaL mnit rslr<L Rien die plus vrai que e"s paroles (le V*an-

LL TJON 8.CR-tMENTALI, juxla. cûî:noiiela 886

I'd ili ;urs ('Rnv. oviaûe De'sclée el Socii. Edi-

Le, Il. P. Toi- linar, C' 8$. IL. auteur de plusicurs écis ur

dii\vrses qui->esins dle Thiéologuie orle nous donne. dans cette bro-

<hullre le -. le1paIges deo texte ser.inltuuitar très tuidIié dui

canonm 4111 dIl ouvea Coe l d roit cc<lél-îsitllvC leqlul s'iéno1wo

comep sit[: ";i <'ufcse'is biiore iicqucatl dve po<'iù'n ha diapo-

,(foie hic hOUU)l'l iatir. 0110oIiio a j1ceraU Jicc

c-fecaa s. Quelle eS, s euî 'uer la portée ele del

cetarice e ote ouea codle de lois eccU.Sl,tiue53 L'Eglise

a.t-llevouu dérétr <ie Ile cofssu i'ai pas le droit de différer

l'asoltio A un pniteit -olitr-lt die '-e- pé(chéS l etéo1lu d, s'alillenl-

Cierlqu se péeii poeur- la reerl or êeqe dansý *l'lté-

rt de clii,'etAdrpoilli ssurero 'ouit edeilt il jui ite-

rait oportun111 (1e le falire? "s etêr 'xilalnltéaed

d:e canonll S8& <ais, eteleu là 'on sens reLafrarsri

ltdmetttre( qu1E, l'Eghlse aura1 ta-li suri ce( point. unle lïég-isliItioIi toit-

te nouvelle, cotar,à la fois, aut senItIiment uimiiiie let s dli-

idt-r el -à sl constlante pra*;tidque, ent c-( tuicuîrnladiit-

tSin du(lit mi de Pénitence-.

En effet, pouir ce lui eýst de 1lnseligne(IiwiiIttrdtonllelé-

Ile, tous les th(4lIog-ileuI depuis11 le Card-(inlal de lulgo usu' S. Al-

Pluonse'Zl et depuis S. Alphonse jusqiî'IuiX aulteursi colemu'por-alus, ont

reconnu aui volxfeQW. le droit dle ifére l'oit lu aul pén-Itenit

d'ailleur-S bien dIiseosée quaniltý aux dispositions Pr~eI(?,lor-squ'il le

juge opp1ortunl pourll mieux assureroi son amlviendeent. i3eulJoannea
8adeconnu souns 1lenm de( San lus nié ctt doct'rlne dans' sOnl

[ivre; 'SeNtlecta de aemetl"mals ce tiuter trop béinl vit soit

ouvrage condamné par l'Egllse et mis Il l'n e X 42. Quant àl

la, pratique dle l'Eglisc. 1.1 appert des nombreux dlcunlienîs mis e-n

Ilmitire pair le I. P. Ter- 1-14r, que l'glea toujours su se garider

dles dieux extrénlxs, égalemient err-onésý et pernicieux aux Ames: du

rýLtoeismle Janséniste qui voudrait exiger du pénlitent non seulement

.la conversion du coeur, nls enoela éarto et tapéitnc

1e Ses péchés. avant dle l'admettre aui Ienfalit dle l'absolution, et dju

laxIsme trop compflaisant, dont lat faiiIlité Al absoudre devienit bienJ

souiveiit hélas l pour le pénritenit ue (laio e reebtltes.
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